
Lâchée de toutes parts,
l’UGTA, à travers sa
contestable direction,

semble aujourd’hui à la peine
face à la multiplication des
mouvements de contestation
sociale qui la prennent pour
cible toutes les fois où ils
expriment leurs mécontente-
ments. A chaque rassemble-
ment, c’est d’abord à Sidi
Saïd, son secrétaire général,
que sont destinés les quoli-
bets, les rebuffades et même
les insultes qui fusent des
cortèges. Pris à partie sans
retenue verbale, le patron du
syndicat est en train de perdre
de sa superbe jusqu’à avouer
sa lassitude à travers des for-
mules peu glorieuses pour le
militantisme qu’il prétendait,
jusque-là, incarner.

Après l’accusation de «tra-
hison» qui constitua le mot
d’ordre de la grève des
ouvriers de la SNVI de Rouiba
il y a deux ans, revoici une
autre version de ce rejet qui
lui est assenée cette fois par
les retraités. Jamais aupara-
vant la situation globale de
cette vieille centrale unitaire
n’a été aussi critique en dépit
de l’érosion permanente de sa
base d’adhérents. Malgré la
montée en puissance du syn-
dicalisme autonome qui est
parvenu à récupérer les
leviers de la mobilisation,
d’ailleurs délaissés sciem-
ment par l’UGTA. Cependant,
cette dernière continuait à
bénéficier auprès des salariés
de l’autorité de négociateur
attitré et exclusif.

Or, la récente tripartite, qui
a vu un Sidi Saïd réduit au rôle

de figurant débouté sur tous
les dossiers qu’il supposait
pouvoir faire passer sans pro-
blème, préfigure certainement
un changement de partenariat
que souhaite l’exécutif poli-
tique.

En effet, le transfert de
l’épineux problème des retrai-
tés au ministère concerné
prive de fait ce syndicat offi-
ciel du bénéfice des effets
d’annonce. Sans le carburant
de la représentativité opéra-
toire que lui avait conféré l’ac-
tuel régime en 1999 en contre-
partie de son implication poli-
tique à ses cotés, que reste-t-
il à l’UGTA qui justifierait
encore un monopole syndical
anticonstitutionnel ? Pompier
du régime s’étant longtemps
gaussé de la stratégie de la
concertation qu’il opposa
d’ailleurs à toutes les grèves
initiées par les courants cor-
poratistes, son secrétaire
général n’aurait donc pas vu
venir cette subtile réorienta-
tion du pouvoir désireux de
«rebaliser» le terrain des
futures réformes. Par petites
touches, il vient d’entamer le
travail de substitution de ses
interlocuteurs sociaux en
admettant d’ores et déjà que
les œuvres sociales des sala-
riés de certains secteurs
devraient être consensuelle-
ment administrées par des
représentants autres que
l’UGTA seule.

Après une décennie de
bonnes et loyales servitudes,
l’UGTA devra peut-être faire
les frais des changements en
perspective. Paradoxalement,
les temps crépusculaires qui

la menacent ne sont pas du
seul fait du pouvoir, lequel est
d’ailleurs dans sa logique
lorsqu’il réaménage les rap-
ports de force en fonction de
sa survie. Le déclin qui pointe
à l’horizon est imputable pour
l’essentiel à la culture syndi-
cale du personnel qui l’anime
depuis pratiquement trois
mandats. Sur tous les choix
économiques ou sociaux du
pouvoir, il a apporté sa cau-
tion. Il fera même mieux en
matière de zèle quand il lui
arrivait de réfuter ce qu’il avait
salué auparavant, afin de faire
écho au changement du dis-
cours officiel. Eclaireur pour
le compte de Chakib Khelil,
Sidi Saïd n’avait-il pas fait
l’éloge de la dénationalisation
du pétrole ratifiée par la
fameuse loi ? Plus tard, il se
ravisera et jouera à la claque
présidentielle lorsque
Bouteflika avouera qu’il s’est
trompé et qu’on l’a abusé au
sujet des conséquences
graves qu’une telle option
impliquait. A l’inverse, il n’eut
de cesse de discréditer les
courants alternatifs en train
de s’organiser en associa-
tions syndicales. Il mit autant
de constance haineuse à
combattre leurs existences
qu’il accompagna et adopta
les louvoiements des gouver-
nements face à la demande
sociale. Ainsi, la tentation,
chez ce personnel syndical,
de préserver un certain
confort politique et matériel
en demeurant dans l’orbite du
pouvoir a pris le dessus sur la
vocation militante.

Durant ces dernières

années, combien de fois ses
structures ont-elles opéré en
qualité de «briseurs des
grèves» qui se sont décidées
sur le carreau des usines ou
aux portes des établisse-
ments scolaires ? En service
commandé, l’UGTA a fini par
être assimilée à une institu-
tion supplétive du pouvoir
chargée de mater le front
social. Plus qu’un paradoxe,
elle illustra la compromission
dans ce qu’elle a de plus infa-
mant.

Aspirée puis broyée par les
injonctions de plus en plus
lourdes du pouvoir, elle a
cessé d’être ce pourquoi elle
a été créée, jusqu’à ne res-
sembler qu’à une officine de
vigiles. Et si depuis quelques
années, d’autres syndicats
ont eu le temps de forcir et
d’agréger des adhérents
autour de leur credo ce n’est
pas tant pour promouvoir
idéologiquement le pluralisme
syndical mais simplement
pour se substituer à un «uni-
tarisme» de collaborateurs
ennemis de classe. 

Autrement dit, la multitude
d’associations qui portent
actuellement la revendication
ont, d’une certaine façon,
réhabilité et même renouvelé
le syndicalisme de combat
par nécessité et contre un
vieux syndicat capitulant à
tour de bras.

Désormais inapte à désa-
morcer le moindre mouve-
ment de contestation, l’UGTA
de Sidi Saïd n’a plus les
faveurs du pouvoir dans ce
domaine. Ce constat, que
souligne d’ailleurs la récente

tripartite, pose par contre le
problème des légitimités.
Faut-il faire démissionner le
SG et la CEN et reconstruire
une nouvelle UGTA plus
attractive et crédible ? Ou
bien l’irrémédiable devra s’ac-
complir et qu’il va falloir
enterrer définitivement cette
union historique pour laisser
la dynamique des autono-
mistes faire  le  nécessaire
afin d’inventer une confédéra-
tion ? Quel que soit le cas de
figure qui s’imposera à l’ave-
nir, la seule certitude à retenir
dans l’immédiat est la défian-
ce générale qui, par avance, a
déjà scellé le destin de tout un
personnel de la Maison des
syndicats.

B. H.  
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Non, la marche n’est pas toujours
bonne pour la santé !

POUSSE AVEC EUX !

PPANORAMAANORAMA

Subissant d’énormes pressions occidentales, le CNT libyen
a finalement cédé sur la question de la polygamie.
Abdouljalil a tenu d’ailleurs à rassurer : pas de fouet pour
les…

… hommes qui refuseront d’épouser 4 femmes ! 

Attention ! Il ne faut pas toujours croire les médecins
sur parole ! Tenez ! Un exemple : lorsque les toubibs
vous disent que la marche est bonne pour la santé, eh
bien ce n’est pas toujours vrai ! Eh oui ! En Algérie, on
peut se ramasser un tas d’ennuis de santé rien qu’en
marchant. Si ! Si ! Je vous assure. L’autre jour, un
Algérien en a fait les frais. Le mec marchait benoîte-
ment, d’un pas allègre sans pour autant qu’il soit fran-
chement pressé, à une allure pépère, du côté du quar-
tier du 1er-Mai, à Alger, à quelques mètres seulement de
la Maison de la Presse, et là, hop ! Tout bascule ! Des
mains, qui elles ne marchaient pas, mais étaient embar-
quées à bord d’un utilitaire de marque allemande (ne
comptez pas sur moi pour faire ici la pub gratuite pour
Volkswagen) l’ont saisi au vol, l’ont fourré dans la
guimbarde et l’ont obligé à cesser sa marche. Pour
aller, motorisé vers un lieu inconnu. M’enfin ! Quel est
donc ce pays où les citoyens qui veulent marcher en
sont empêchés et contraints au régime voiture ? Mais
la voiture, c’est mauvais pour l’organisme ! Ce n’est
pas bon pour le cœur, pour la circulation sanguine,
encore moins pour le cholestérol ! Et puis, on ne peut
pas en même temps exiger de la population qu’elle soit
plus active, qu’elle prenne soin d’elle, et l’empêcher de

marcher, tout de même ! C’est contradictoire ! C’est
d’autant plus contradictoire que le malheureux mon-
sieur a été stoppé dans sa marche en plein jour, et il n’a
été relâché dans la nature, donc en position de
reprendre sa marche interrompue 72 heures aupara-
vant, qu’aux aurores, entre 2 et 3 heures du matin !
C’est vachement dangereux de refaire marcher un qui-
dam à cette heure-là ! La marche, oui ! Mais pas à n’im-
porte quelle heure ! Quel sens donner à cette…
démarche ? Empêcher les gens de se faire du bien en
marchant à des heures convenables, puis les obliger à
remarcher, mais à des heures indues ? Et je n’évoque
même  pas  ici  l’endroit où le monsieur a été relâché.
Oh ! Et puis zut ! Je ne résiste pas à la tentation ! Je
vais quand même vous dire où il a été remis en liberté.
Devant le cimetière d’Al Alia. Hum ! Hum ! D’accord, il
ne faut pas voir le mal partout ni des Caddy à chaque
coin de rue, mais avouez tout de même que ce lieu de
remise en circulation ne peut avoir été choisi comme
ça, non ? Un cimetière ! Mon Dieu ! Le message me
semble clair. La marche, oui ! Mais pas à n’importe
quelle heure. Aux heures que l’on aura décidé pour
vous. Au rythme que l’on vous aura dicté. Dans la direc-
tion que l’on vous aura indiquée. Et avec des chaus-
sures préalablement équipées de capteurs. Sinon,
attention, Al Alia ! Brrrrr ! En plus d’avoir froid dans le
dos, j’ai mal aux pieds. Pas de marche pour moi ! J’me
recouche ! Tout en fumant du thé pour rester éveillé à
ce cauchemar qui continue.

H. L.


